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Alors que je rédige ce mot en pleine canicule du mois de juillet, le temps sera 
déjà plus frais à sa parution en septembre. En revanche, fort est à parier que je 
serai encore en télétravail, assise sur ma terrasse fleurie. Ah ! la belle vie, diraient 
certains. Par moments, oui. Travailler de la maison a plusieurs avantages – et 
des inconvénients. Bien que le télétravail ait des effets positifs sur la conciliation 
travail-vie personnelle, plusieurs paramètres restent à être établis, et ce, autant 
de la part de l’employeur que de celle du salarié. Et vous, où en êtes-vous 
présentement ? Vous faites probablement du télétravail aussi, conséquence  
de la COVID-19.

Dans les derniers mois, le travail à distance a fait des bonds de géant et 
des mots comme Zoom et Teams sont devenus monnaie courante. Au-delà  
de la technologie, l’idée même du télétravail a évolué. Par exemple, des 
employeurs qui éprouvaient une réticence par rapport à ce mode de travail y sont 
dorénavant ouverts. C’est une pratique simple à instaurer, à des coûts moindres 
pour l’entreprise, et les employés se révèlent (dans la majorité des cas, j’en suis 
convaincue) efficaces et à leur affaire. En effet, des étudiants et des travailleurs 
y trouvent une nouvelle façon de gérer leur horaire, tout en démontrant une 
productivité vérifiable et accrue dans bien des cas.

Plus besoin, par exemple, de voyager pour se rendre au travail ou à l’université,  
ce qui entraîne un gain de temps. En revanche, la « distanciation professionnelle » 
de l’époque lointaine où le lieu de travail se trouvait à des kilomètres de la 
maison n’est plus. Ainsi, l’homo télétravaillus doit se créer un espace de travail 
au cœur même de son intimité, ce qui n’est pas toujours évident. Quand la table 
à dîner est aussi le bureau de travail, définir un moment pour chaque fonction 
devient essentiel.

Cette gestion de l’espace trouve également écho dans les relations 
professionnelles. Il est primordial pour la personne qui travaille de chez elle d’être 
en mesure d’imposer des limites sans toutefois nuire à sa productivité ni aux 
projets auxquels elle se consacre. Pour conserver une bonne santé mentale en 
cette époque de bouleversements, apprendre à séparer le temps dédié au travail 
du reste est nécessaire, même si cela ne s’effectue pas toujours avec aisance. 
Autrement, l’amalgame des deux peut mener à un déséquilibre qui s’installe 
alors de façon insidieuse. La vigilance s’impose donc. Néanmoins, je pense que 
le télétravail est là pour de bon. Je nous souhaite de trouver le point d’équilibre 
entre professionnalisme et détachement dans cette nouvelle donne imposée par 
la pandémie.

Bonne lecture !

Marie-Paule Primeau
Rédactrice en chef

MARIE-PAULE PRIMEAU

Le mot de la  
rédactrice en chef
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REGARD SUR L’ACTUALITÉ

Le travail des femmes racisées en CHSLD

La pandémie de COVID-19 qui sévit depuis le début 
de l’année a particulièrement touché les centres 
d’hébergement et de soins de longue durée (CHSLD) 
québécois. Les difficultés préexistantes de ces 
établissements ont vivement été pointées du doigt et 
plusieurs observateurs ont constaté que le gouvernement 
du Québec avait depuis longtemps fermé les yeux sur  
les conditions de travail des préposés aux bénéficiaires, 
qui sont principalement des femmes racisées.

Les Forces armées canadiennes, mobilisées en renfort 
dans les CHSLD à la mi-avril, ont rendu public le 27 mai 
un rapport pour tenter d’expliquer le nombre élevé de 
décès liés à la COVID-19 dans ces établissements.  
Le grand roulement de personnel et le manque de 
main-d’œuvre récurrent y sont soulignés comme étant 
les problèmes centraux derrière ce triste constat 1. En 
réponse, le premier ministre du Québec François Legault a 
confirmé un important manque de main-d’œuvre, estimé 
à près de 10 000 personnes. Cette pénurie de personnel 
serait notamment liée au manque de financement.

La question qui découle de ces constats est : pourquoi 
les CHSLD ont-ils particulièrement fait l’objet de  
sous-financement chronique ? Alain Croteau, représentant 
syndical des employés du CIUSSS du Centre-Sud- 
de-l’Île-de-Montréal, y voit le reflet du manque d’intérêt 
accordé aux conditions de travail des «  femmes 
afrodescendantes, africaines et maghrébines », qui 
constituent une grande partie de la main-d’œuvre de 
ces établissements 2. Dans les faits, elles formaient 
environ 50 % du personnel en 2016 et y seraient encore 
davantage représentées aujourd’hui 3. Le phénomène 
qu’Alain Croteau dénonce n’est pas sans rappeler celui 
de la fuite des soins, le care drain, observé depuis 
déjà plusieurs années en Europe 4. Ce terme décrit  
la prise en charge progressive des tâches d’entretien et 
de soins personnels par des femmes quittant les pays  

du Sud pour répondre à la demande au sein des ménages 
ou du système de santé des pays du Nord. Le Québec 
n’échappe pas à ce scénario 5. Selon cette analyse,  
les tâches liées aux soins, qu’ils soient offerts à domicile 
ou en CHSLD, sont associées à la sphère domestique 
et ont par conséquent été dévalorisées matériellement  
et symboliquement à travers les années. Ainsi, ce 
travail de soins, historiquement féminin et longtemps 
assuré sans rémunération au sein des foyers, a été 
progressivement externalisé pour permettre un meilleur 
accès au marché du travail à bien des femmes, ce qui  
a contribué à une meilleure autonomie financière de 
celles-ci et à leur émancipation. Toutes les femmes  
ne sont cependant pas sorties égales de cette nouvelle 
division du travail. En effet, en Europe comme en 
Amérique, cette amélioration de la situation des femmes 
des classes moyenne et supérieure, généralement 
blanches, s’est parfois construite aux dépens des femmes 
moins aisées, bien souvent racisées 6. 

La crise actuelle aura permis de se pencher sur ces 
enjeux et ces travailleuses sont désormais officiellement 
reconnues comme essentielles. À la suite des grandes 
manifestations pour dénoncer les injustices et les 
violences liées au racisme qui ont eu lieu à travers  
les États-Unis tout l’été, le Québec s’active également 
pour valoriser l’apport considérable à la société 
québécoise de ces « anges gardiens » de couleur. Avec 
les annonces de rémunération bonifiée et de meilleures 
conditions de travail pour le personnel des CHSLD ainsi 
qu’avec les recommandations du Groupe d’action contre 
le racisme qui devraient être déposées à l’automne 2020, 
la province amorce d’importants questionnements.   ◉

MÉLANIE LE BERRE
melanie.le.berre@umontreal.ca

Programme 
Doctorat en sciences  
de la réadaptation

Sujet de recherche 
Incontinence urinaire chez les 
femmes âgées, implantation  
de programmes dans le système  
de santé public
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Que ce soit devant une découverte révélatrice, un 
sentiment inconnu ou une idée illogique, le langage 
semble parfois échouer dans la tâche de traduire les faits 
de la vie. C’est peut-être un problème de langage, les 
mots étant insuffisants, ou de pensée, étant donné l’échec 
d’exprimer l’inconcevable. Le problème se pose même 
lorsque l’idée à transmettre semble bien connue. Le mot 
tristesse, qui est compris de tous, en est un bon exemple. 
Tout individu ressent plusieurs formes de tristesse, qui 
varient selon leur degré, leur durée, leur cause, etc., sans 
compter que chacun la vit différemment. Le mot agit alors 
comme un écran offrant des contours dans lesquels se 
déploie une multiplicité de sens et d’expériences. 

Quand un mot se réfère à ce qui est absent, le problème 
devient plus complexe. Voilà une question insoluble qui 
accompagne la pensée humaine. Que cette absence 
soit nommée l’« invisible », l’« indéfini », le « silence » 
ou même « Dieu », les mots n’arrivent à la représenter 
ni directement ni pleinement. L’incapacité du langage 
à accomplir cette tâche peut susciter une certaine 
résignation, comme l’exemplifie une célèbre citation du 
philosophe austro-britannique Ludwig Wittgenstein : « Sur 
ce dont on ne peut parler, il faut garder le silence 1. »  
Par ailleurs, se heurter aux limites du langage peut tout 
aussi bien faire naître une sorte d’inquiétude, d’angoisse. 
Si la compréhension que chacun possède du monde, de 
soi-même et de sa propre existence dépend du langage, 
tout est remis en question lorsque le langage s’avère 
limité. C’est autour de ces réflexions que le portugais 
Fernando Pessoa (1888-1935) a écrit des centaines de 
petits textes isolés, comme des fragments, réunis sous 
la forme posthume du Livre de l’intranquillité (Livro do 
Desassossego). 

Manifester l’absence
Les plus de 450 fragments qui composent cette œuvre 
ont été écrits par Pessoa dans les 20 dernières années 
de sa vie. Ce sont de courts textes qui vont de simples 
citations et phrases éparpillées à des paragraphes 
couvrant deux ou trois pages. Ils ont été retrouvés 
après le décès de l’auteur sous forme de manuscrits et 
d’extraits tapés à la machine et laissés dans une malle 
pleine de milliers d’autres textes également inédits. De 
son vivant, le poète de Lisbonne n’a publié qu’un seul 
livre en langue portugaise, Message (Mensagem), paru en 
1934, un poème épique qui raconte et exalte l’histoire du 
royaume de Portugal et de son expansion ultramarine 2. 
Dès sa première parution, Le livre de l’intranquillité exige 
un travail acharné aux éditeurs, qui doivent faire face 
à une calligraphie presque indéchiffrable, à des mots 
griffonnés dont le sens fait souvent l’objet de débat et 
à l’absence d’un itinéraire esquissé par l’auteur pour se 
frayer un chemin dans cette forêt de fragments morcelés. 
Selon Richard Zenith, spécialiste américano-portugais 
et traducteur de l’œuvre de Pessoa, l’auteur n’a pas eu 
« le courage ou la patience 3 » de réviser, d’ordonner et 
d’organiser les fragments sous forme de livre. Devant 
ce vide, la présentation des textes s’avère un véritable 
défi d’édition. Chacune des multiples éditions de 
l’œuvre adopte des critères différents ; pourtant, aucune 
organisation ne s’avère idéale ni définitive. Cela invite 
chaque lecteur à se créer son propre parcours et à lire 
les extraits dans l’ordre souhaité, sans que cela nuise à 
l’appréhension de l’œuvre.  

De plus, Le livre de l’intranquillité n’a pas de véritable 
trame narrative. Il ne présente pas vraiment d’intrigue, 
de climax ou de chute. Sa forme se rapproche peut-être 

Le livre de l’intranquillité, de l’écrivain portugais Fernando Pessoa, met en scène une expérience de l’absence. Cette 
œuvre majeure de la littérature occidentale du xxe siècle, parue pour la première fois en 1982, explore la difficulté, voire 
l’impossibilité de manifester l’absence, qu’elle soit déclinée comme néant, silence, obscurité ou même Dieu. La poétique 
de Pessoa se déplie en prose et met l’accent sur la difficulté de penser et de dire ce qui n’est pas là. Exactement comme 
lorsque les mots nous manquent.  

Contempler l’invisible chez Fernando Pessoa 

Programme 
Doctorat en littérature comparée 

Sujet de recherche 
La poétique de l’absence dans  
la prose de Fernando Pessoa

ARTS

DANIEL MILAZZO
daniel.pereira.milazzo@umontreal.ca
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« C’est justement en explorant les recoins  
de la conscience, sans tomber dans le mysticisme, que Pessoa  

met en marche son entreprise poétique. »

ARTS

de celle d’un journal, toutefois dépourvu d’ordre 
chronologique, qui sert à réfléchir sur des questions 
psychiques, affectives, morales et existentielles. Pour ces 
raisons, Le livre de l’intranquillité est considéré comme un 
« livre en puissance, ou mieux, un livre en ruine, le livre-
rêve, le livre-désespoir, l’anti-livre 4 », ainsi que le décrit 
Zenith. Les fragments clairsemés composent cependant 
une toile de pensées qui partagent une raison d’être 
commune : le problème de la manifestation de l’absence. 

Croquer le mot pomme
« En l’appelant Dieu nous avons tout dit, puisque le mot 
Dieu ne possède aucun sens précis, et qu’ainsi, nous 
l’affirmons sans rien signifier 5 », écrit Pessoa. La notion de 
Dieu offre une perspective incontournable à la question 
de l’absence. La tradition juive s’est construite autour d’un 
Dieu en retrait et irreprésentable. La Bible hébraïque, qui 
est l’Ancien Testament de la Bible chrétienne, accorde 
plusieurs noms à Dieu, comme « Seigneur », « l’Éternel », 
«  le Très-Haut  » et d’autres. Gershom Scholem, 
intellectuel juif allemand, souligne cependant que le 
véritable nom de Dieu, représenté par le tétragramme 
YHWH (יהוה en hébreu), concentre et cache la puissance 
divine, sans compter qu’il doit demeurer imprononçable. 
Scholem soutient que les noms de Dieu viennent non pas 
combler cette absence, mais plutôt ouvrir la possibilité 
d’un rapport à celle-ci à travers le langage, qui devient 
véhicule de l’inexprimé 6. 

Si la parole n’est pas exactement ce qu’elle décrit, elle 
a pourtant le pouvoir de donner une présence à ce qui 
n’est pas là. Comme l’a dit Martin Heidegger, philosophe 
allemand, « la parole est parlante », elle accorde une 
existence aux choses 7. Croquer le mot pomme est 
irréaliste, mais ce mot déclenche l’existence d’une 
pomme dans la pensée. C’est justement en explorant les 
recoins de la conscience, sans tomber dans le mysticisme, 
que Pessoa met en marche son entreprise poétique. 
Aussi difficile que dire l’inconnu est de dire que dire est 
impossible. 

En mettant en mots la difficulté de donner une 
représentation à l’absence, Pessoa crée une expérience 
capable de réveiller des sentiments et d’illuminer des 
paradoxes. « Je cherche, à tâtons, un objet caché je ne 
sais où, et dont personne ne m’a dit ce qu’il était. Nous 
jouons à cache-cache avec personne 8 », énonce-t-il. Dans 
sa démarche poétique, qui est en soi à la fois abstractive 
et esthétique, soucieuse aussi bien de la forme que du 
fond, l’au-delà n’a pas de place. Contrairement à ce que 
propose la tradition judéo-chrétienne, la dimension de 
la transcendance qui offrirait un sens à l’existence et où 
reposeraient intactes toutes les réponses aux énigmes de 
l’univers n’existe pas chez Pessoa. Au contraire, le mystère 
de l’existence est inhérent à l’existence, il en fait partie. 

Emprunter la voie négative
Au vie siècle surgit au sein du christianisme un courant  
de pensée bâti autour de l’incompréhension intellectuelle 
de Dieu : la théologie négative. Grosso modo, cette 
théologie met l’accent sur ce que Dieu n’est pas, plutôt 
que sur ce que Dieu est. L’identité du fondateur de cette 
approche est inconnue, puisqu’il s’est caché derrière 
le pseudonyme Denys l’Aréopagite, mais plusieurs 
chercheurs croient qu’il était un moine syrien 9. Bien 
que le christianisme place le divin parmi les hommes, 
incarné dans la figure de Jésus-Christ, une part de 
mystère indicible et inconnaissable demeure 10. D’après 
le philosophe français Jean-Luc Marion, la théologie 
négative utilise le langage moins pour décrire les attributs 
divins que pour mettre en évidence l’écart entre le divin 
et l’humain 11. Dieu désigne une absence absolument 
insondable, « libre de toute condition de possibilité, 
même celle d’être 12 ». 

L’approche de Pessoa n’est pourtant pas théologique. 
L’auteur admet son inscription dans une culture 
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« C’est plutôt dans le désir 
de sentir intensément et 

de se laisser emporter sans 
vouloir tout comprendre  
que se dévoile le mystère  

de l’existence. »

chrétienne, mais il se détache des dogmes religieux 13.  
Il se voit à la dérive dans un monde sans foi 14 et doit donc 
faire face au vide laissé par cet abandon, d’où émergent 
des interrogations existentielles. L’affinité entre Le livre  
de l’intranquillité et la théologie négative se trouve dans 
le partage d’un problème essentiel : dire et penser ce 
qui n’est pas là. En plus, ils partagent en quelque sorte 
la tentative de surmonter ce problème : l’emprunt d’une 
voie négative, c’est-à-dire le fait de ne pas décrire de 
façon directe ni affirmative l’objet de leur réflexion (que 
ce soit Dieu ou l’absence). Ce qui est enveloppé de 
mystère n’a pas de définitions simples. C’est à travers  
des réflexions abstraites que Pessoa réussit à susciter 

chez le lecteur des perceptions et des sentiments 
insaisissables semblables à ceux qui l’ont poussé à écrire, 
même s’il ne peut pas les décrire objectivement. 

Dans Le livre de l’intranquillité, sans recours à la 
transcendance, l’individu trouve dans les sentiments 
l’ancrage de son existence. En admettant la part 
d’obscurité et d’incompréhension dans les sentiments, 
l’individu reconnaît donc cette absence au cœur de son 
être. Pour y arriver, il doit toutefois emprunter le chemin 
de la démarche du non-savoir et de l’abdication de la 
compréhension rationnelle. C’est plutôt dans le désir  
de sentir intensément et de se laisser emporter sans 
vouloir tout comprendre que se dévoile le mystère de 
l’existence. C’est un appel à la contemplation. « L’esprit 
le plus élevé ne fait que connaître de plus près le vide 
et l’incertitude de toute chose 15 », postule l’écrivain 
portugais. Le résultat est une lucidité révélatrice  : 
l’individu réalise qu’il ne sait pas. 

Ainsi, Le livre de l’intranquillité révèle le questionnement 
sur l’essence de l’absence et le problème de son 
expression dans le langage. Cette réflexion fraye le chemin 
d’une expérience consciente de l’envers de l’existence, 
et jette la lumière sur d’autres voies intellectuelles et 
artistiques sensibles à l’étude de la part d’absence dans 
l’être, telles la philosophie de l’existence, la philosophie 
du langage, la psychologie, la poésie et la peinture 
abstraite.   ◉
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BIOLOGIE

Peu après la tombée de la nuit, une chauve-souris 
haïtienne virevolte autour d’une gesnériacée antillaise 
(voir la figure 1). C’est dans les fleurs de cette plante 
buissonneuse que le mammifère volant trouvera nourriture 
et énergie, sous la forme d’un nectar translucide, épais et 
sucré. Bien que la vue du chiroptère ne soit pas bonne, 
le parfum sucré diffusé par ces étranges fleurs orange 
spécialement pour l’attirer permet à l’animal de facilement 
suivre le chemin jusqu’à la ressource tant désirée. Sur 

les hauts plateaux haïtiens comme dans les prairies 
québécoises, les plantes attirent les animaux… et leur 
offrent du nectar en échange. Près de 260 000 plantes 
à fleurs terrestres ont ainsi développé une stratégie 
d’attraction pour presque 300 000 espèces d’insectes, 
d’oiseaux et de mammifères nectarivores 1. En revanche, 
derrière chacune de ces interactions entre plante et 
pollinisateur se cachent des histoires de séduction,  
de manipulation et de déception insoupçonnées.

La grande séduction des plantes

Alors qu’une des conceptions les plus communes de la pollinisation est le cas des abeilles et du miel qu’elles produisent, 
bien d’autres animaux – oiseaux, rongeurs, lézards – interagissent avec les fleurs et les fécondent. La recherche dans 
le domaine de la pollinisation tente de comprendre comment les plantes attirent ces bêtes nectarivores afin de clore 
leur cycle de reproduction. Dans un monde marqué par les changements climatiques et les pressions humaines, ces 
informations permettront de déterminer quel sera leur devenir. C’est dans cette optique que des chercheurs de l’Institut 
de recherche en biologie végétale de l’Université de Montréal (IRBV) se penchent sur ces interactions entre fleurs et 
visiteurs afin de mieux connaître l’évolution des plantes à fleurs.

JULIE FAURE
julie.faure@umontreal.ca
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Figure 1 
Rhytidophyllum bicolor, observée dans le parc national Macaya en Haïti 

Source : Julie Faure
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L’adaptation des plantes
Bien qu’amorcée par Charles Darwin en 1877 avec son 
étude sur les orchidées 2, la recherche dans le domaine 
de la pollinisation est toujours fortement active, puisque 
les relations complexes entre pollinisateur et plante n’ont 
pas encore dévoilé tous leurs secrets. À Montréal, les 
études du laboratoire du professeur Simon Joly, botaniste 
chercheur à l’IRBV, se focalisent sur les gesnériacées 
antillaises, famille dont l’espèce sœur la plus connue est 
la violette africaine, Saintpaulia ionantha. Pour l’étude 
de la pollinisation, ces plantes forment un sujet de 
recherche idéal, car les fleurs de cette famille peuvent 
être pollinisées par des colibris, des chauves-souris,  
des abeilles, des papillons de nuit ou par une combinaison 
de plusieurs de ces animaux 3. En s’intéressant à 
18 espèces de gesnériacées antillaises visitées par les 
colibris, une nouvelle étude de l’équipe du laboratoire 
qui n’a pas encore été publiée a pu démontrer que ces 
fleurs ont une forme très semblable au bec des visiteurs 
récurrents. Cette famille de plantes s’est donc fortement 
adaptée à des espèces particulières d’animaux, qui 
deviennent ainsi les principaux pollinisateurs de la fleur. 
Or, ce ne sont pas toutes les gesnériacées antillaises qui 
l’ont fait. Une autre étude récente du même laboratoire, 
finalisée mais non publiée, montre que la stratégie de 
pollinisation généraliste, c’est-à-dire quand les fleurs sont 
visitées par plusieurs animaux différents, est un atout 
face aux perturbations naturelles, qui peuvent avoir des 
répercussions sur l’abondance des espèces pollinisatrices. 

Par exemple, un an après le passage d’un ouragan en 
Haïti, les fleurs de l’espèce Rhytidophyllum bicolor étaient 
toujours visitées par les chauves-souris et les abeilles, 
bien que les colibris, pollinisateurs importants, ne fussent 
plus présents. Ainsi, une plante trop adaptée à un animal 
particulier pourrait voir son cycle reproductif stoppé si 
l’animal ne se trouve plus dans le milieu.

Les traits floraux
Lorsqu’un animal particulier pollinise les fleurs d’une 
espèce végétale, celle-ci développe des traits floraux 
caractéristiques qui l’attireront plus efficacement. 
Une fleur de pétunia, par exemple, est pollinisée 
principalement par les papillons et les colibris et présente 
ainsi une forme de trompette, mieux adaptée au bec ou 
à la trompe de ses visiteurs. Ce phénomène s’appelle 
le « syndrome de pollinisation * » ou la « stratégie de 
pollinisation » 4. Ce syndrome peut être exprimé sous  
la forme d’une couleur ou d’une forme florale particulières, 
d’un parfum envoûtant, ou encore d’un nectar plus 
ou moins sucré et produit à différentes heures de la 
journée. Par exemple, une fleur aura plus de probabilité 
d’être visitée par un colibri si elle est rouge, puisqu’elle 
contrastera ainsi avec la végétation environnante. Une 
chauve-souris, quant à elle, préférera les fleurs s’ouvrant 
la nuit et dont le parfum est détectable de loin. Celles-ci 
seront souvent pâles, blanches ou vertes, car les couleurs 
vives ne sont plus sous pression de sélection, n’étant 
pas plus visibles la nuit. Pour les abeilles, les fleurs qui 
auront le plus de succès seront majoritairement violettes, 
puisqu’elles reflètent les rayons solaires ultraviolets qui 
sont détectés par la vision des insectes, et présenteront 
souvent un pétale du bas assez large fournissant une 
« piste d’atterrissage », comme c’est le cas de la violette 
du Canada, Viola canadensis. Les traits floraux exprimés 
par une espèce permettent de supposer quels animaux 
la visiteront. 

L’intérêt se porte alors sur l’avantage de la plante à attirer 
des animaux particuliers dans ses fleurs. En effet, pour 
que le cycle de reproduction soit complet, les grains de 

« Les traits floraux exprimés  
par une espèce permettent de supposer  

quels animaux la visiteront. »

* �Syndrome de pollinisation : ensemble de traits 
floraux (forme, couleur, odeur, type de nectar, 
etc.) résultant de l’adaptation à un vecteur de 
pollinisation biotique (pollinisateurs : oiseaux, 
insectes, etc.) ou abiotique (vent, eau).
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pollen présents sur les étamines * d’une fleur doivent 
être déposés sur le pistil * pour pouvoir atteindre les 
ovules et pour que des graines soient produites après  
la fécondation (voir la figure 2). Pour assurer la continuité 
de son cycle de reproduction, une fleur peut recourir 
à diverses stratégies  : elle peut s’autopolliniser *, 
disséminer son pollen par le vent ou l’eau ou bien utiliser 
d’autres êtres vivants (par exemple, des animaux) pour 
faire passer son pollen d’une plante à une autre.

Une relation mutualiste
Si l’autopollinisation est commune chez plusieurs plantes 
et que la dissémination par le vent est très utilisée par 

les graminées cultivées (blé, orge, autres céréales), c’est 
toutefois la stratégie d’utilisation des animaux qui se 
retrouve chez les gesnériacées antillaises, mais aussi 
chez 87 % des plantes à fleurs à travers le globe 5 et 
chez 70 % des plantes cultivées 6. Le jeu de séduction 
entre les plantes et les pollinisateurs s’est grandement 
diversifié au moment de l’apparition des plantes à fleurs, 
les angiospermes *, il y a environ 135 millions d’années 7. 
Cette tactique d’attraction a visiblement porté ses fruits, 

* �Étamine : unité de l’appareil reproducteur mâle 
(androcée) chez les plantes à fleurs. Elle se 
compose d’un filet et d’une anthère au sommet, qui 
porte les loges produisant et contenant le pollen.

* �Pistil : appareil reproducteur femelle chez les 
plantes à fleurs, aussi appelé « gynécée ». Il est 
formé d’un ou de plusieurs carpelles contenant  
les ovules.

* �Autopollinisation : déplacement d’un grain de pollen 
d’une fleur vers le stigmate (extrémité supérieure du 
pistil) de la même fleur ou d’une fleur de la même 
plante, qui aboutit à une autofécondation si l’espèce 
est autocompatible.

* �Angiosperme : division de plantes vasculaires du 
groupe des spermatophytes (plantes à graines), qui 
comprend toutes les plantes portant des fleurs, puis 
des fruits.

Figure 2 
Coupe d’une fleur 

Source : Julie Faure
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puisque les animaux qui sont aujourd’hui attirés par 
ces beaux attraits sont nombreux (abeilles, bourdons, 
papillons, mouches, souris, escargots, lémurs, etc.).

Un des exemples les plus connus de zoogamie * et aussi 
celui qui permet le mieux de comprendre l’intérêt pour 
un animal à visiter une fleur est sans aucun doute le 
cas des abeilles domestiques. En plus de présenter des 
caractères floraux particulièrement attractifs pour l’animal 
pollinisateur, la fleur produit un nectar riche en sucre qui 
fera office de récompense pour le visiteur. Dans l’exemple 
des abeilles domestiques, en aspirant le nectar servant 
à produire le miel nécessaire au développement de leur 
colonie, celles-ci récupèrent au passage de nombreux 
grains de pollen, qu’elles déposeront sur la prochaine 
fleur butinée. De cette façon, chaque protagoniste trouve 
son compte – le pollinisateur se nourrit et participe 
en échange activement à la pollinisation – dans ce qui 

s’appelle une relation mutualiste *, puisqu’elle bénéficie 
à tous.

La vraie manipulation
Si la production de nectar a pour but d’attirer et de 
récompenser le pollinisateur, l’animal qui vient s’en nourrir 
ne dépose le pollen dans d’autres fleurs de la même 
espèce que de façon accidentelle. En effet, pour accéder 
au précieux nectar, le pollinisateur doit se frotter aux 
étamines, ce qui permet au pollen qui s’y trouve au départ 
de se coller à ses poils ou à ses plumes. En allant par la 
suite se nourrir sur une autre fleur de la même espèce, le 
pollinisateur se frottera également au pistil de la nouvelle 
fleur, déposant ainsi le pollen clandestin sur celui-ci et 
achevant le cycle reproducteur. Bien que bénéfique aux 
deux parties, cette interaction peut être perçue comme 
une « manipulation » de la part de la plante. Ce terme est 
d’autant plus vrai dans le cas de plusieurs espèces de 
plantes qui ont évolué pour ne plus produire de nectar, 
mais qui attirent encore les pollinisateurs grâce à leurs 
autres traits floraux, comme leur couleur ou leur forme.

Un exemple est celui des orchidées du genre Ophrys 
(voir la figure 3). Les fleurs de ces espèces ressemblent 
souvent à s’y méprendre à une femelle insecte (abeille, 
bourdon, etc.) et libèrent de plus une odeur semblable  

* �Zoogamie : forme de pollinisation réalisée par les 
animaux.

* �Relation mutualiste : interaction entre différentes 
espèces dans laquelle chaque organisme impliqué 
tire des avantages, gains ou profits.

« En plus de présenter 
des caractères floraux 

particulièrement attractifs 
pour l’animal pollinisateur,  
la fleur produit un nectar 

riche en sucre qui fera  
office de récompense  

pour le visiteur. »
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à celle-ci. Le mâle dupé viendra en contact avec les 
parties reproductives de la plante, croyant s’accoupler 
avec sa bien-aimée. Une fois le subterfuge révélé, le 
visiteur repartira sans récompense, mais en emportant 
du pollen à son insu 8. 

Plus près de Montréal, le sabot de la vierge (voir la 
figure 4), Cypripedium acaule, qui se rencontre dans les 
forêts et les milieux humides du Québec, utilise un autre 
type de supercherie. Attiré par l’odeur sucrée sécrétée par 
la fleur zygomorphe * ainsi que par ses belles couleurs 
jaune et rose, le bourdon entre par un orifice situé dans 
le labelle *. Cependant, une fois à l’intérieur, en plus de 
constater l’absence de nectar, le pollinisateur se rend vite 
compte qu’il ne peut plus sortir par le même orifice, à 
cause des marges repliées de celui-ci. Une seule voie 
de sortie s’offre à lui : il doit ramper et grimper jusqu’à 
un autre accès étroit plus haut dans la fleur. Ce passage 
étroit oblige l’insecte à se frotter contre le pistil et les 
étamines, qui déposent ainsi du pollen sur son corps. Lors 
de sa prochaine visite d’une fleur de la même espèce, 
le visiteur permettra la pollinisation, sans pour autant 
trouver le nectar recherché 9.

Une compréhension nécessaire
Chez les gesnériacées antillaises, la séduction se fait par 
des traits floraux spécifiques adaptés à la morphologie 
des pollinisateurs et par la couleur de la corolle : les fleurs 
rouges et tubulaires attirent les colibris, alors que celles 
de couleur verte en forme de cloche attirent les chauves-
souris. En étudiant les traits floraux, les recherches 

visent à mieux comprendre l’écologie de ces plantes et 
leur histoire évolutive. En effet, la notion de stratégie 
de pollinisation permet d’émettre des hypothèses sur le 
type de pollinisateurs qu’attire une fleur, même si ceux-
ci n’ont pas été observés. Les données de traits floraux 
d’une espèce fossile permettent de supposer quel était 
l’animal la visitant ainsi que de retracer l’évolution des 
adaptations florales d’une plante et ses changements de 
syndrome de pollinisation tout au long de son évolution 
et de sa colonisation de nouveaux habitats. De la même 
façon, l’analyse des stratégies de reproduction permet de 
prévoir l’évolution future d’une plante grâce à sa stratégie 
de pollinisation, comme montré dans l’étude non encore 
publiée de l’IRBV d’une espèce généraliste en Haïti face à 
des perturbations naturelles.

À une époque où la perte de pollinisateurs et les 
changements climatiques pourraient avoir des effets 
dévastateurs sur les plantes 10, l’étude des traits floraux 
et de l’évolution des plantes peut permettre de mieux 
protéger celles-ci. Savoir comment une plante a 
évolué au cours du temps et connaître sa capacité à 
s’acclimater ou à tolérer de nouveaux environnements 
et pollinisateurs permet de prédire si elle sera capable 
de s’adapter à des changements radicaux tels que les 
changements climatiques, la perte de pollinisateurs en 
raison de l’utilisation de pesticides ou la perte d’habitat 
par la propagation de l’urbanisation, qui peuvent 
changer les communautés animales présentes dans 
les écosystèmes 11. Dans de tels cas, une plante qui ne 
peut s’adapter assez rapidement parce que ses traits 
floraux ou sa forme visent trop l’attraction de visiteurs 
particuliers a de grandes chances de disparaître. Puisque 
70 % des plantes cultivées dans le monde reposent sur la 
pollinisation des animaux, la conservation de ces plantes 
et de leurs pollinisateurs est plus que jamais un sujet 
d’actualité.   ◉

* �Zygormorphe : se dit d’une fleur présentant une 
symétrie bilatérale, c’est-à-dire sur un seul plan 
vertical. Les orchidées ou les violettes, par exemple, 
présentent des fleurs zygomorphes.

* �Labelle : troisième pétale modifié de la fleur des 
orchidées. Il est de forme, de taille et de couleurs 
très variées selon les espèces. Sa fonction est 
essentiellement d’attirer l’insecte pollinisateur vers 
le cœur de la fleur et il permet souvent à l’insecte de 
se poser. Chez Cypripedium, il est particulièrement 
gros et gonflé.

Figure 4 
Fleur de sabot de la vierge, 

Cypripedium acaule 
Source : Shutterstock

Figure 3 
Fleur d’ophrys bourdon,  

Ophrys fuciflora 
Source : Shutterstock

« En effet, la notion de stratégie de pollinisation permet  
d’émettre des hypothèses sur le type de pollinisateurs qu’attire  

une fleur, même si ceux-ci n’ont pas été observés. »
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Les bactéries, la menace invisible du poulet

Les infections alimentaires touchent plus de quatre millions de Canadiens chaque année 1. Elles surviennent à la suite de 
la consommation d’aliments contaminés par des microorganismes. Parmi eux, les bactéries représentent la deuxième 
cause de maladies d’origine alimentaire dans le monde et sont depuis de nombreuses années dans la ligne de mire des 
chercheurs. Le poulet, un ingrédient incontournable de la cuisine québécoise, abrite la bactérie Campylobacter jejuni, 
la plus souvent incriminée. Ainsi, une meilleure compréhension des causes menant à la contamination de la viande de 
poulet et surtout des foies de poulet permettrait de préserver la santé du consommateur.  

SANTÉ

Rien de plus pénible que de passer une partie de 
la journée à la salle de bain à cause d’une diarrhée. 
Difficile de croire que des bactéries cent fois plus 
petites que le diamètre d’un cheveu peuvent en être 
la cause. Et pourtant, de nombreuses études montrent 
que les bactéries sont responsables de la majorité des 
maladies diarrhéiques 2. Celles-ci touchent 550 millions 
de personnes chaque année dans le monde, dont 
220 millions d’enfants de moins de 5 ans. La diarrhée, 
causée dans la plupart des cas par une toxi-infection 
alimentaire*, est considérée comme la deuxième cause 
de mortalité chez les jeunes enfants, entraînant près de 
525 000 décès par an dans le monde. 

Parmi les toxi-infections alimentaires d’origine 
bactérienne, la campylobactériose humaine, causée par 
la bactérie Campylobacter jejuni (C. jejuni), est la plus 
répandue au Canada 3. En plus de se manifester par des 
diarrhées parfois sanglantes, cette maladie occasionne 
des douleurs abdominales, des vomissements, de la 
fatigue et de la fièvre qui peuvent durer de 1 à 10 jours 4. 
Le poulet, principale viande consommée par la population 
canadienne depuis 2008 5, représente le berceau majeur 
de cette bactérie 6. L’humain s’infecte par l’ingestion 
de viande de poulet ou de mousses ou pâtés de foies 
de poulet, appelés « sous-produits de la viande », 
contaminés par C. jejuni et insuffisamment cuits. Les 
modalités de contamination de la viande de poulet par 
C. jejuni sont très bien documentées, contrairement  
à celles concernant les foies. Afin de lever le voile sur ce 
mystère, la Chaire de recherche en salubrité des viandes 
de l’Université de Montréal, en partenariat avec l’industrie, 

a voulu comprendre les causes de la contamination  
des foies de poulet par C. jejuni, ce qui l’a mené vers des 
pistes de recherche prometteuses. 

Une incidence sous-estimée
Chez les humains, l’incidence de la campylobactériose 
est largement sous-estimée, car la plupart des 
gastroentérites* sont soignées sans recherche de l’agent 
causal. La majorité des patients se rétablissent sans 
traitement après quelques jours et la mort ne survient 
que dans de rares cas 7. Les jeunes enfants, les personnes 
âgées et celles ayant un système immunitaire affaibli, 
comme les patients infectés par le VIH ou ceux qui se 
font traiter pour un cancer, représentent les groupes 
les plus à risque de mortalité. Ces personnes reçoivent 
alors des traitements antibiotiques. Cependant, C. jejuni 
a développé des résistances à ces antibiotiques 8, ce qui 
rend difficile le traitement des patients atteints. 

La campylobactériose peut également avoir des 
conséquences à long terme, dans moins de 1 % des cas 9. 
La bactérie peut entraîner le syndrome de Guillain-Barré, 

* Toxi-infection alimentaire : maladie survenant 
à la suite de la consommation d’aliments ou d’eau 
contaminés par des bactéries, des virus, des parasites 
ou des substances chimiques.

* Gastroentérite : inflammation de l’estomac et 
de l’intestin provoquant des diarrhées et des 
vomissements. 
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un dysfonctionnement du système immunitaire qui 
attaque les cellules humaines comme si celles-ci étaient 
des corps étrangers. Ce syndrome mène à une faiblesse 
des membres, à des difficultés respiratoires et à une 
paralysie progressive, qui sont non permanentes dans la 
majorité des cas. La campylobactériose peut aussi aboutir 
au syndrome de Miller-Fisher, une variante du syndrome 
de Guillain-Barré entraînant une paralysie progressive, 
une inflammation des articulations ou du cerveau, une 
insuffisance rénale ou une infection généralisée de 
l’organisme, généralement non permanentes. 

Une bactérie bien installée
Lorsque les poulets ingèrent C. jejuni, la bactérie rejoint 
leur intestin. Cet organe est constitué, de l’extérieur 
vers l’intérieur, d’une couche de cellules, de sécrétions 
visqueuses provenant de ces cellules, appelées mucus*, 
et de la « lumière intestinale », qui correspond à l’intérieur 
de l’intestin. Ces cellules et le mucus qu’elles sécrètent 
constituent la première ligne de défense contre l’entrée 
des pathogènes dans l’intestin 10. Ces cellules sont 
associées entre elles par l’intermédiaire de jonctions 
rendant cette barrière imperméable. Cependant, 
C. jejuni est capable de rompre ces jonctions pour se 
faufiler entre les cellules intestinales, ou bien elle se fait 
transporter à l’intérieur des cellules 11. Cette interaction 
déclenche alors une réponse immunitaire pour tenter de 
l’éliminer. C. jejuni réussit toutefois à déjouer le système 
immunitaire et traverse le mucus pour se rendre dans la 
lumière intestinale par des mécanismes qui demeurent 
inconnus à ce jour. Malgré cette « agression », l’infection 
par C. jejuni est asymptomatique chez les poulets.

La lumière intestinale est constituée de bactéries 
inoffensives et bénéfiques, appelées « microbiote 
intestinal » ou « flore intestinale », qui jouent un rôle 
essentiel dans la nutrition de l’oiseau, dans la protection 
de celui-ci contre les bactéries pathogènes ainsi que dans 
le renforcement de son système immunitaire. C. jejuni est 
capable d’interagir avec ces bactéries 12 et d’en moduler 
leur proportion afin de persister dans l’intestin. Après 
s’être répliquée dans l’intestin, la bactérie finira par être 
excrétée dans les matières fécales des oiseaux. Par la 
consommation des matières fécales tombées par terre, 
le poulet, en plus de s’auto-infecter, infectera alors ses 
congénères. Ainsi, un oiseau infecté contaminera tous ses 
congénères en seulement quelques jours.

La viande contaminée
Au Québec, les poulets sont acheminés aux abattoirs 
vers 35 jours d’âge afin d’y être abattus et transformés 13. 
Du fait de l’absence de symptômes, l’inspection des 
oiseaux ne permet pas de différencier ceux qui ont 
été contaminés par C. jejuni des autres. L’abattage et  
la transformation des volailles reposent sur un ensemble 
de procédés qui peuvent contribuer à la contamination 
des produits de la viande. Les plumes, parce qu’elles  
sont en contact avec les matières fécales des oiseaux, 
sont une première source de contamination des 

SANTÉ

« L’abattage et la transformation des volailles  
reposent sur un ensemble de procédés  

qui peuvent contribuer à la contamination  
des produits de la viande. » 

« Par la consommation  
des matières fécales 
tombées par terre,  

le poulet, en plus de  
s’auto-infecter, infectera 
alors ses congénères. »
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carcasses* de poulet lorsqu’elles sont enlevées. De 
plus, l’intestin peut être rompu lorsqu’il est retiré,  
ce qui entraîne la libération de la bactérie, qui peut 
alors contaminer la carcasse du poulet. Des études ont 
rapporté qu’à l’issue du processus d’abattage, de 5 %  
à 100 % 14 des carcasses de poulet sont contaminées  
par C. jejuni, selon les pays. 

En outre, l’environnement même des abattoirs est une 
source importante de contamination des carcasses.  
En effet, un oiseau porteur de la bactérie peut contaminer 
les différentes zones de travail et de découpe de 
l’abattoir, ce qui augmente le risque de contamination  

des carcasses et, par conséquent, des produits de la 
viande. Selon une étude réalisée en 2013 par l’Agence 
canadienne d’inspection des aliments 15, durant la saison 
estivale, C. jejuni a été détectée dans environ 28 % des 
troupeaux de poulets acheminés vers l’abattoir, sur 
31 % des carcasses de poulet échantillonnées avant 
l’étape de découpe et dans 50 % des produits de la viande 
de poulet vendus au détail dans les épiceries. C. jejuni 
ne se multiplie pas dans les aliments, mais y survit très 
bien à 4 °C pendant plusieurs semaines, ce qui en fait  
un pathogène alimentaire persistant. 

Les foies contaminés
En plus de la contamination des carcasses, les procédés 
d’abattage et de transformation peuvent entraîner 
une contamination des foies en surface. D’autre part, 
C. jejuni peut être présente à l’intérieur des foies des 
poulets 16 avant que ceux-ci soient acheminés à l’abattoir, 
ce qui augmente les risques pour le consommateur 
de foies de volaille. Selon les pays, de 20 % à 100 % 
des foies de poulet sont contaminés par C. jejuni. Au 
Québec, C. jejuni a été détectée dans 37 % des foies de 
poulet 17. Cette contamination des foies est à l’origine  

* Carcasse : animal éviscéré et prêt à être découpé.

« En outre,  
l’environnement même  

des abattoirs est  
une source importante  
de contamination des 

carcasses. » 
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de nombreuses toxi-infections alimentaires collectives* 
dans des établissements alimentaires à la suite de la 
consommation de pâtés ou de mousses de foies de 
volaille insuffisamment cuits 18. 

Au cours de la vie du poulet, C. jejuni peut sortir de 
l’intestin des poulets et se répandre par la circulation 
sanguine dans plusieurs organes, dont le foie, ingrédient 
principal de certains pâtés ou mousses. Les mécanismes 
sous-jacents à cette diffusion demeurent toutefois 
inconnus à ce jour. Afin d’en apprendre davantage, 
des chercheurs ont infecté séparément des poulets  
avec différentes souches* de C. jejuni ; ils ont observé que 
les souches testées n’étaient pas toutes diffusées vers  
le foie des oiseaux 19. 

De plus, la diversité des souches observées dans les 
élevages commerciaux indique que les oiseaux peuvent 
être infectés par plusieurs souches. Cependant, dans 
la plupart des cas, une souche majoritaire de C. jejuni 
est retrouvée dans l’intestin des oiseaux, ce qui laisse 
supposer que les souches se feraient compétition 
pour l’entrée dans l’intestin. La capacité des souches 
à pénétrer dans l’intestin 20 a permis de les classer 
en fonction de leur aptitude à rivaliser les unes avec 
les autres. En se basant sur ce principe, la Chaire de 
recherche en salubrité des viandes de l’Université  

de Montréal, en partenariat avec l’industrie, a infecté  
des poulets avec une souche fortement compétitive 
et une souche faiblement compétitive de C. jejuni, 
séparément ou ensemble. Les données préliminaires 
montrent une dissémination facilitée de C. jejuni vers 
le foie lorsque les poulets sont infectés par les deux 
souches en même temps. Ainsi, la diversité des souches 
dans les élevages de poulets faciliterait la dispersion  
de C. jejuni vers le foie.

La prévention de la campylobactériose passe par 
l’inactivation de la bactérie, qui se fait par la cuisson 
des produits et sous-produits de la viande de poulet 
à une température interne minimum de 74 °C. Pour 
limiter les contaminations croisées entre aliments, 
les consommateurs sont invités à adopter une bonne 
hygiène en cuisine en conservant chaque aliment 
séparément et en nettoyant chaque ustensile de cuisine 
après la préparation d’aliments crus en vue d’un repas.  
En revanche, malgré les recommandations énoncées 
par les services de santé publique, de nombreuses 
toxi-infections alimentaires causées par C. jejuni se 
produisent encore chaque année dans le monde. En outre, 
la compétition intestinale entre souches est un concept 
supposé courant et dont l’importance serait considérable 
dans la propagation de la campylobactériose, mais 
elle a toutefois été peu étudiée jusqu’à maintenant.  
Une compréhension des mécanismes de cette compétition 
entre souches de C. jejuni pour l’entrée dans l’intestin 
des poulets et par conséquent de la dissémination de  
la bactérie vers le foie permettrait de limiter l’expansion 
de cette maladie.   ◉

* Toxi-infection alimentaire collective : maladie 
causant des symptômes similaires chez au moins 
deux personnes dont l'origine alimentaire est 
identique. 

* Souche : ensemble de bactéries d’une même 
espèce, mais génétiquement différentes. 

SANTÉ

« Au cours de la vie du poulet, C. jejuni peut sortir  
de l’intestin des poulets et se répandre par la circulation sanguine 

dans plusieurs organes, dont le foie, ingrédient principal  
de certains pâtés ou mousses. » 
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Depuis quelques mois, Marie-Jeanne sent une boule qui 
s’épaissit dans son sein droit. Après des consultations 
auprès de spécialistes et différentes analyses, le verdict 
tombe : Marie-Jeanne est atteinte du cancer du sein 
hormono-dépendant *. Un des moyens pour identifier ce 
cancer repose sur la détection de marqueurs biologiques * 
présents dans la tumeur. Ces marqueurs permettent de 
dégager des informations cruciales sur le comportement 
de la tumeur, les traitements à administrer et l’évolution 
de la maladie chez la patiente. 

Un cancer hormono-dépendant
Le cancer du sein résulte de la multiplication anormale 
de cellules dans les glandes mammaires, situées dans 
le sein. Une femme sur huit en développe un au cours 
de sa vie et il représente la première cause de décès 
par cancer chez la femme dans le monde. Cette maladie 
peut également affecter les hommes, mais le pourcentage 
reste inférieur à 1 % 1.

Selon la classification qui repose sur les marqueurs 
biologiques, trois sous-types de cancer du sein existent. 
Marie-Jeanne a développé le sous-type dit « hormono-
dépendant », dont les marqueurs principaux sont les 
récepteurs * des œstrogènes * de ce cancer 2. Ce sous-
type est le plus répandu chez les femmes et regroupe, 
à lui seul, 60 % des cas de cancer du sein. Dans son 
malheur, Marie-Jeanne est soulagée de faire partie de 
cette catégorie, pour laquelle les chances de guérison 
sont les meilleures grâce aux traitements existants 3. 

Dans les cellules, les œstrogènes se lient à leurs 
récepteurs de manière spécifique et exercent ainsi leurs 
fonctions, comme l’activation de gènes impliqués dans la 
multiplication cellulaire. Dans le cancer du sein hormono-
dépendant, la multiplication des cellules et la croissance 
de la tumeur dépendent principalement de cette 
fixation. Lorsqu’un cancer se déclare, la préoccupation 
première est de bloquer la liaison des œstrogènes à leurs 
récepteurs pour limiter la prolifération * cellulaire 4.

L’identification des différents types de cancers du sein et la validation de traitements hormonaux ciblés offrent 
aujourd’hui de meilleurs pronostics aux patientes. Néanmoins, les nombreuses récidives et résistances aux traitements 
ont poussé les chercheurs à développer de nouvelles stratégies thérapeutiques. En 2017, l’une d’elles, qui consiste 
à combiner les traitements hormonaux existants avec des bloqueurs de molécules clés qui limitent la prolifération 
cellulaire, a été validée par les autorités de santé aux États-Unis et au Canada comme traitement régulier chez les 
femmes atteintes du cancer du sein hormono-dépendant métastatique. Le vieil adage L’union fait la force prend ici tout 
son sens dans la lutte contre ce cancer. 

Cocktail médicamenteux contre le cancer du sein

SANTÉ

FATÉMA DODAT
fatema.dodat@umontreal.ca 

Programme 
Doctorat en sciences 
pharmaceutiques

Sujet de recherche 
Caractérisation de nouvelles cibles 
thérapeutiques pour le cancer  
du sein

* Cancer du sein hormono-dépendant : dans ce 
sous-type de cancer du sein, les hormones comme 
l’œstrogène jouent un rôle majeur dans la prolifération 
des cellules cancéreuses dans le sein. 

* Marqueur biologique : élément biologique 
(substance, molécule) dont le dosage permet de 
suivre l’évolution d’une maladie ou d’un mécanisme 
particulier. 

* Récepteur : un récepteur lie une molécule 
informative (hormone, médiateur chimique) et peut 
alors convertir un message en un signal et induire 
une réponse de la cellule.

* Œstrogènes : hormones sexuelles féminines 
produites par différents tissus (ovaires, seins, foie, 
surrénale, etc.) à partir du cholestérol. Les trois 
œstrogènes naturels sont l’estradiol, l’estriol et 
l’estrone.

* Prolifération : multiplication cellulaire rapide et en 
grande quantité. Les cellules se reproduisent lors du 
cycle cellulaire.
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« Le cancer du sein hormono-dépendant peut être  
localisé et rester dans le sein, ou il peut se propager  

à d’autres parties du corps, comme les poumons et le foie,  
et devenir alors métastatique. » 

Les traitements préconisés pour les femmes atteintes de 
ce cancer vont modifier les taux d’œstrogènes ou bloquer 
leur action. L’un de ces traitements hormonaux repose 
sur les antiœstrogènes. Deux types d’antiœstrogènes 
sont aujourd’hui commercialisés : les antiœstrogènes 
« partiels » et les antiœstrogènes « totaux ».

Cibler les œstrogènes
Le tamoxifène est un antiœstrogène partiel qui cherche 
à se lier au récepteur à la place des œstrogènes. Ces 
derniers ont donc moins de chances de s’y lier et le 
récepteur perd en activité. S’il agit comme antiœstrogène 
dans le sein, ce médicament exerce tout même une 
activité stimulatrice du récepteur dans certains autres 
organes, comme l’utérus – d’où son appellation 
d’« antiœstrogène partiel » 5. La prise de tamoxifène sur 
plus de 10 ans a ainsi été associée, chez 2 % des patientes 
traitées, à un risque accru du cancer de l’endomètre * 6. Ce 
médicament, accepté par la Food and Drug Administration 
(FDA) des États-Unis en 1977, est utilisé en première ligne 
de traitement dans ce sous-type de cancer en raison de 
bénéfices thérapeutiques avérés. Après cinq ans de prise 
de tamoxifène, de manière indépendante à l’âge, une 
diminution du taux de décès de 31 % chez les patientes 
présentant ce sous-type et un risque plus faible que la 
tumeur migre ailleurs dans le corps sont observés.

Les antiœstrogènes totaux ont, quant à eux, un mode 
d’action différent : ils bloquent l’action des récepteurs 
des œstrogènes en entraînant leur dégradation et 
ils ne stimulent pas le récepteur à d’autres endroits 
dans le corps. Le seul antiœstrogène total aujourd’hui 
commercialisé est le fulvestrant, qui a été approuvé aux 
États-Unis en 2002 7. Son administration se fait en clinique 
par injection dans un muscle fessier, contrairement aux 
autres antiœstrogènes, qui sont administrés par voie 
orale. De plus, sa biodisponibilité * est faible, car il est 
soumis à des modifications chimiques dans l’organisme 
qui mènent à une élimination rapide de ce médicament. 
Dans le traitement approuvé, à savoir une dose de 
250 mg/mL injectée une fois par mois, une concentration 
de seulement 15 mg/mL du médicament est observée 
dans la circulation sanguine des patientes. En raison de 
ces contraintes, le fulvestrant est uniquement utilisé 
chez les femmes ménopausées qui présentent un cancer 
avancé métastatique, c’est-à-dire que le cancer s’est 
propagé à d’autres parties du corps, ou chez les femmes 
qui rechutent après un traitement par le tamoxifène ou 
par les inhibiteurs de l’aromatase * 8.

De leur côté, les inhibiteurs de l’aromatase constituent 
une autre issue thérapeutique hormonale et sont le 
premier choix de traitement des femmes ménopausées 
ou des femmes préménopausées qui ont subi une 
ovariectomie *. Comme l’aromatase intervient dans 
la chaîne de production des œstrogènes, administrer 
des molécules qui bloquent cette enzyme * permet 
d’empêcher la fabrication d’œstrogènes par certaines 
régions du corps telles que le tissu graisseux. Ce 
médicament ne peut toutefois pas être utilisé chez 
les femmes préménopausées qui n’ont pas subi 

SANTÉ

* Endomètre : muqueuse qui recouvre la paroi interne 
de l’utérus.

* Biodisponibilité : quantité d’une substance (ici d’un 
médicament) qui atteindra la circulation sanguine 
sous forme inchangée après administration et qui 
agira donc sur le tissu cible.

* Aromatase : molécule responsable de la synthèse 
des œstrogènes à partir de la testostérone.

* Ovariectomie : suppression permanente des ovaires.

* Enzyme : molécule capable d’accélérer une réaction 
chimique.
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d’ovariectomie, car il n’agit pas dans les ovaires, donc là 
où la majeure partie des œstrogènes est fabriquée avant 
la ménopause 9. Les femmes préménopausées peuvent 
néanmoins avoir recours à un blocage temporaire de 
l’activité ovarienne par des médicaments spécifiques ou 
en optant pour une ovariectomie si elles ne veulent plus 
avoir d’enfants.

Le cancer du sein hormono-dépendant peut être localisé 
et rester dans le sein, ou il peut se propager à d’autres 
parties du corps, comme les poumons et le foie, et 
devenir alors métastatique. Dans ce cas, le cancer est 
plus agressif et une prise de médicaments associée à 
une chimiothérapie * peut être proposée aux patientes 10.

Des cellules qui résistent
Même si le cancer du sein hormono-dépendant présente 
de bons pronostics, une proportion considérable des 
femmes développe des résistances aux antiœstrogènes, 
c’est-à-dire qu’elles ne répondent pas ou plus aux 
traitements 11. En effet, 30 % des femmes ne répondent 
pas au tamoxifène 12 et de 30 à 50 % des patientes 
peuvent rechuter – autrement dit, la tumeur endormie 
se réveille 13. Le risque de récurrence est plus élevé dans 
les deux à trois premières années de rémission et diminue 
ensuite, sans jamais être considéré comme nul. De 10 % 
à 20 % des récidives sont issues de cancers précoces ou 
localement avancés, et de 60 % à 70 % proviennent de 
métastases distantes.

Grâce aux études menées en laboratoire sur des modèles 
cellulaires in vitro * et sur des animaux, les chercheurs 
commencent à lever le voile sur les mécanismes sous-
jacents à ces deux types de résistances. Ces derniers 

« Le risque de récurrence 
est plus élevé dans  

les deux à trois premières 
années de rémission  

et diminue ensuite, sans 
jamais être considéré 

comme nul. » 

* Chimiothérapie : usage de substances chimiques 
pour arrêter la prolifération des cellules cancéreuses, 
qui se divisent trop rapidement.

* In vitro : activité expérimentale réalisée en 
laboratoire sur des cellules ou des organes en dehors 
de leur contexte naturel (de l’organisme vivant ou de 
la cellule) en conditions définies et contrôlées.
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peuvent survenir après des modifications de la présence 
du récepteur des œstrogènes. Dans certains cas, le 
récepteur peut disparaître après l’inactivation du gène 
responsable de sa production. Dans d’autres cas, 
des mutations du récepteur peuvent provoquer une 
modification de sa structure. Cette restructuration le rend 
alors actif en tout temps, sans nécessiter d’œstrogènes, 
et elle empêche même les antiœstrogènes de s’y fixer 14. 
Toutes ces situations entraînent une perte d’efficacité 
des antiœstrogènes et le seul recours pour les femmes 
préménopausées qui présentent ce type de résistances 
est la chimiothérapie.

Néanmoins, une des avancées majeures dans la 
compréhension des mécanismes de résistance est que 
le récepteur des œstrogènes n’est pas le seul acteur 
important. D’autres gènes participeraient en effet à ce 
phénomène de résistance 15. En outre, la dérégulation 
de molécules, à la suite d’un stress ou de modifications 
génétiques ou environnementales, est particulièrement 
pointée du doigt. Ces molécules jouent un rôle dans des 
séquences de communication cellulaire et sont critiques 
pour le contrôle de la prolifération des cellules ; elles 
peuvent impliquer, ou non, le récepteur des œstrogènes.

Un couplage prometteur
Récemment, la FDA et Santé Canada ont validé un 
nouveau traitement pour les femmes présentant un 
cancer du sein hormono-dépendant métastatique. Ce 

traitement agit sur différents fronts pour empêcher 
les cellules cancéreuses de proliférer, en associant les 
traitements hormonaux déjà existants avec des molécules 
qui bloquent une des étapes clés du cycle cellulaire * 16.

Pour stopper cette étape, les molécules empêchent 
les kinases dépendantes des cyclines (CDK), un groupe 
d’enzymes qui modulent des protéines de contrôle du 
cycle, d’exercer leur action. Le rôle des CDK est crucial 
pour assurer la poursuite du cycle et permettre la 
duplication d’une cellule.

Au fil des études, les chercheurs ont déterminé que ce 
sont les CDK numéros 4 et 6 (CDK4 et CDK6) qui jouent 
un rôle majeur dans le développement de cancers 17. Par 
la suite, ils ont mis en évidence que leur blocage dans des 
cellules du cancer du sein permet d’arrêter la progression 
du cycle cellulaire et donc de limiter la prolifération 
de cellules cancéreuses 18. Différents bloqueurs de 
CDK peuvent être utilisés selon le profil de la patiente 
parmi les trois approuvés à l’heure actuelle (palbociclib, 
ribociclib et abemaciclib).

Par ailleurs, l’administration du cocktail des bloqueurs 
de ces CDK et des traitements hormonaux classiques a 
montré de meilleurs résultats chez les femmes ayant un 
cancer du sein hormono-dépendant – en stade avancé 
ou alors présentant des résistances aux traitements – 
que l’administration des bloqueurs de ces CDK seuls. En 
effet, une augmentation de la survie des patientes, qui 
varie de 9 à 24 mois selon les études et les bloqueurs 
de CDK administrés et sans aggravation de la tumeur, et 
une meilleure efficacité de la réponse anticancéreuse 
ont été observées grâce à ce couplage 19. Certains de ces 
cocktails médicamenteux sont désormais même autorisés 
comme première ligne de traitement chez des patientes 
ménopausées présentant un cancer du sein hormono-
dépendant avancé et agressif 20. 

D’autres pistes sont également explorées avec des 
essais cliniques évaluant l’efficacité et la biodisponibilité 
de nouvelles générations d’antiœstrogènes 21. Toutes 
ces avancées sont prometteuses et offrent l’espoir aux 
femmes de pouvoir accéder à des traitements efficaces, 
avec des risques de rechute et de résistances limités.   ◉

* Cycle cellulaire : ensemble des étapes nécessaires 
pour que la cellule duplique son matériel génétique 
et donne deux cellules identiques.

« Récemment, la FDA et Santé Canada ont validé  
un nouveau traitement pour les femmes présentant un cancer  

du sein hormono-dépendant métastatique. » 

SANTÉ
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La maladie à coronavirus 2019, qui a touché le Québec 
à partir de mars 2020, a eu l’effet d’un raz-de-marée 
dans plusieurs domaines, dont l’éducation. Afin d’éviter 
la propagation du virus, le gouvernement du Québec a pris 
la décision, à la mi-mars, de fermer les établissements 
scolaires. La situation a provoqué un débat sur la 
nécessité d’ouvrir les écoles et de maintenir le contact 
avec les élèves pendant la pandémie. L’interruption 
scolaire peut être néfaste, particulièrement pour les 
élèves défavorisés et ceux en difficulté, qui représentent 
près de 20 % des effectifs scolaires québécois 1. Passer 
un long moment hors des salles de classe peut faire 
perdre leurs acquis aux élèves ou aggraver leurs difficultés 
d’apprentissage 2. 

La glissade de l’été
Bien que les vacances estivales soient présentes 
internationalement dans l’ensemble des systèmes 
scolaires, elles peuvent avoir une influence néfaste sur 
le succès scolaire. Au revenir des vacances, les élèves 
risquent d’avoir perdu certains acquis, phénomène qui 
est nommé « la glissade de l’été » 3. La raison de cette 
diminution des acquis est que les élèves ne sont pas 
suffisamment stimulés durant la période estivale. L’effet 
de ce manque de stimulation est si grand que, selon la 
méta-analyse de John Hattie de l’Université de Melbourne 
en Australie, les longues vacances d’été sont le troisième 
facteur nuisant le plus à la réussite scolaire, après l’abus 
de télévision et le redoublement 4. 

Les vacances d’été sont habituellement le moment 
où les disparités entre les élèves s’élargissent le plus. 

Puisque les élèves de milieux favorisés sont généralement 
plus stimulés hors de l’école que les élèves de milieux 
défavorisés, ces derniers risquent de voir leurs habiletés 
diminuer plus fortement pendant l’été. De même, 
les élèves en difficulté ont moins d’acquis que leurs 
camarades lorsque l’école se termine et ils éprouvent 
donc un retard plus prononcé au retour en classe 5. 
Ces retards peuvent s’accumuler d’une année à l’autre, 
l’écart entre les élèves grandissant encore plus au fil des 
ans. Les vacances trop longues sans stimulation sont 
ultimement associées au décrochage scolaire et à un 
niveau de scolarité plus faible au début de la vingtaine 6. 
Ainsi, les plus grands perdants des vacances d’été sont 
les élèves qui ont déjà le plus besoin d’aide de l’école : 
les élèves en difficulté et les élèves issus de milieux 
défavorisés. 

Des interruptions imprévues
D’autres situations imprévues engendrent aussi parfois 
une suspension de l’enseignement en cours. Des élèves 
peuvent voir leur année scolaire mise sur pause pour 
des raisons personnelles, que ce soit un voyage, des 
problèmes de santé ou de la négligence parentale. Ces 
situations, selon leur nature, peuvent apporter d’autres 
défis qui font obstacle à l’apprentissage 7. Par exemple, 
le stress causé par la maladie peut empêcher un élève 
de se concentrer à l’école, même lorsque la période 
d’hospitalisation est terminée. Cet élève pourrait alors 
avoir de la difficulté à surmonter son retard, même si des 
mesures de rattrapage sont prises.

Au Québec, durant chaque année scolaire, des élèves doivent passer volontairement ou non un moment hors des 
salles de classe, notamment lors des vacances d’été, du congé des fêtes et pendant la semaine de relâche. D’autres 
situations qui ne sont pas prévues dans le calendrier scolaire empêchent aussi les élèves de fréquenter l’école, par 
exemple un voyage ou une visite à l’hôpital pour des traitements. Ces interruptions peuvent sembler normales, mais 
elles sont susceptibles d’entraîner des répercussions importantes sur l’apprentissage, particulièrement pour les élèves 
en difficulté. 

L’école sur pause
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« Selon l’approche écosystémique,  
les interactions de l’élève avec son environnement  
ainsi qu’entre les différents systèmes autour de lui  

influencent son apprentissage. » 

De plus, des événements affectant l’ensemble d’une 
collectivité peuvent interrompre simultanément la 
scolarisation d’un grand nombre d’élèves. À titre 
d’exemple, les conflits armés rendent impossible la 
scolarisation en forçant les élèves à fuir ou en les 
confinant chez eux 8. Le cours normal de l’année scolaire 
étant perturbé, les éléments qui devraient être enseignés 
ne sont pas nécessairement vus et leur apprentissage est 
relégué à plus tard. Dans ces situations, les élèves et les 
enseignants arrivent difficilement à rattraper le retard. 
Conséquemment, de larges pans de la population sont 
susceptibles de présenter une scolarisation déficiente, ce 
qui risque d’avoir un effet négatif sur la société 9.

L’accompagnement à la maison
Soutenir les élèves à la maison permet de contrecarrer 
les effets négatifs d’une interruption scolaire prolongée. 
Des parents recourent à des tuteurs afin d’encadrer 
leurs enfants alors que d’autres choisissent de faire cet 
accompagnement par eux-mêmes. Parmi ces derniers, 
les parents qui travaillent ne sont pas toujours en 
mesure d’offrir leur aide de façon optimale, par exemple 
parce qu’ils ne sont pas suffisamment disponibles pour 
intervenir efficacement auprès de leurs enfants. Certains 
peuvent se sentir démunis dans la scolarisation de leurs 
enfants, puisqu’ils pensent ne pas avoir les connaissances 

nécessaires 10. Ainsi, le soutien des parents diffère souvent 
d’une famille à une autre.

L’école a un rôle à jouer afin d’épauler les parents dans 
leur intervention auprès de leurs enfants. L’approche 
écosystémique, développée init ialement par le 
psychologue et chercheur américain d’origine russe 
Urie Bronfenbrenner 11, vise à décrire la nature et la 
complexité des interactions dans la vie d’un individu 12. 
Cette approche permet d’analyser les interactions entre 
les différents systèmes dans lesquels évoluent les élèves, 
par exemple leur école, leur famille, leur quartier. Selon 
l’approche écosystémique, les interactions de l’élève avec 
son environnement ainsi qu’entre les différents systèmes 
autour de lui influencent son apprentissage 13. Toujours 
selon cette approche, la réussite scolaire est entre autres 
favorisée par de forts liens entre les systèmes familial et 
scolaire. Cependant, les enseignants estiment parfois que 
les parents sont « irresponsables » ou « absents », alors 
que ceux-ci ont l’impression de ne pas comprendre le 
fonctionnement de l’école 14. Dans ces cas, la collaboration 
école-famille ne peut avoir lieu, du fait que la confiance, 
le respect et l’écoute ne sont pas présents 15. 

L’apport de la relation entre les enseignants et les parents 
peut prendre différentes formes. Les enseignants peuvent 
assurer une certaine part des activités d’enseignement à 
l’aide d’outils technologiques. Par exemple, pendant le 
confinement mis en place lors de la crise de la COVID-19, 
des enseignants ont effectué des activités à distance avec 
leurs élèves. De même, certains éducateurs ont mis en 
place des clubs de lecture virtuels estivaux ; ceux-ci ont 
été reconnus efficaces pour aider les élèves à ne pas 
perdre leurs acquis en lecture 16. Les enseignants peuvent 
aussi conseiller les parents sur les éléments à travailler 
et sur les activités à inclure dans la routine quotidienne, 
et leur expliquer comment ils peuvent contribuer à la 
scolarisation de leurs enfants. 

L’école à distance
Les technologies sont fortement utilisées afin de mitiger 
les répercussions d’interruptions scolaires. Cependant, 
trop se fier à la technologie mène à certains écueils. 
Premièrement, l’utilisation de la technologie demande 
d’être à l’aise avec celle-ci ; les familles ne possédant 
pas les connaissances ou les moyens nécessaires pour 
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se procurer un ordinateur ne peuvent donc pas en 
bénéficier. Ainsi, les inégalités sociales demeurent ici 
aussi un obstacle important 17. Deuxièmement, certaines 
études révèlent que l’usage de la technologie peut nuire à 
l’apprentissage. Par exemple, un rapport de l’Organisation 
de coopération et de développement économiques 
indique que plus les technologies sont utilisées à l’école, 
plus les résultats scolaires des élèves en souffrent 18. En 
effet, ce rapport démontre que l’investissement dans 
les technologies ne permet pas à lui seul d’améliorer 
les résultats des élèves ; la technologie doit être utilisée 
conjointement avec des pratiques d’enseignement 
efficaces 19. 

Peu importe le contexte social et la situation familiale, 
les élèves doivent rester stimulés afin d’activer leur 
matière grise tout au long d’un moment sans école. Ce 
travail est particulièrement important pour les élèves 
les plus à risque, c’est-à-dire ceux présentant des 
difficultés d’apprentissage et les élèves issus de milieux 
socioéconomiques défavorisés. Avec les nouvelles 
technologies, des manières inédites d’amener l’école 
à la maison lors d’interruptions scolaires ont émergé. 
Cependant, l’efficacité de ces méthodes doit encore être 
démontrée et étudiée plus en profondeur, surtout que la 
coordination école-famille reste parfois fragile. Le milieu 
de l’éducation et les entrepreneurs pourraient développer 
des techniques et du matériel permettant de stimuler 
intellectuellement de façon adéquate les élèves tout au 
cours du temps passé hors de l’école. Le confinement en 
raison de la COVID-19 – d’une durée d’au moins six mois 
à Montréal – aura peut-être fait émerger de nouvelles 
techniques et technologies afin que soit assuré, même 
hors de l’école, un apprentissage continu. Toutefois, l’effet 
que cette interruption scolaire aura sur l’éducation des 
élèves du Québec et d’ailleurs reste à être évalué, tant 
sur le plan de leurs apprentissages que sur celui de leur 
santé physique et mentale.   ◉

« Ainsi, les inégalités 
sociales demeurent ici  

aussi un obstacle 
important . » 
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« Les abeilles dans les collines de Palle Talawa et de Kade 
sucent le nectar des fleurs et fabriquent le rayon de miel. 
Alors pourquoi leur donner une douleur excessive quand 
il n’y a pas de miel en coupant le nid d’abeilles 1 ? » (notre 
traduction de la traduction anglaise). Les paroles de cette 
chanson sont celles d’un tailleur de rayons de miel vedda 
lors de son travail auprès des ruches dans les forêts : 

Bori Bori Sellam-Sellam Bedo Wannita, 
Palletalawa Navinna-Pita Gosin Vetenne, 
Malpivili genagene-Hele Kado Navinne, 
Diyapivili Genagene-Thige Bo Haliskote Peni, 
Ka tho ipal denne

En 1881, Edward Tylor, un anthropologue britannique, 
a décrit les Veddas comme des hommes sauvages du 
Ceylan qui vivaient de miel sauvage 2. Les Veddas sont 
souvent considérés comme l’un des derniers groupes de 
chasseurs-cueilleurs d’Asie du Sud 3. Les communautés 
veddas, qui rassemblent une population de 2 500 à 
6 600 personnes 4, sont dispersées dans le centre et l’est 
du Sri Lanka et manquent de contrôle centralisé ; aucun 
organe de direction institutionnel n’est responsable de 
tous les Veddas qui s’identifient comme tels. Dambana 
est le village vedda le plus traditionnel ; il se trouve dans 
le district de Dambulla, à vingt kilomètres de la ville de 
Mahiyanganaya (voir la figure 1). 

La langue ancestrale des Veddas, qui s’appelle la langue 
vedda, est d’origine inconnue. Elle a été profondément 
restructurée par son contact soutenu avec le cinghalais 
et le tamoul, les deux langues nationales et officielles 
du Sri Lanka. La variété linguistique vedda employée 
par la communauté Dambana Vedda, qui est à majorité 
cinghalaise, est structurellement très proche du 

Les communautés autochtones veddas du Sri Lanka luttent actuellement pour leur survie culturelle et linguistique. 
Leur langue, le kaele basa ou la « langue de la forêt », qui comporte un registre utilisé lors de la collecte de miel dans 
la forêt, est en danger critique, notamment en raison des réglementations gouvernementales et de la perte de leurs 
terres forestières. Leur accès au miel s’en trouve donc menacé et cela entraîne une perte de ce registre du miel. 
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Figure 1 
Carte géographique du Sri Lanka 

Source : Nimasha Samadhee Malalasekera
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« Leurs activités traditionnelles de subsistance,  
comme la chasse et la cueillette, incluant la collecte de miel 

sauvage, sont devenues un délit au Sri Lanka selon les termes de 
l’ordonnance sur la faune et la flore qui leur interdit de pénétrer 

dans le parc national, sauf pour observer la biodiversité. » 
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cinghalais, une langue indo-aryenne * parlée par les 
Cinghalais au Sri Lanka.

Une relocalisation forcée
En 1983, les Veddas ont été déplacés de force de leurs 
habitations forestières par le gouvernement pour la 
construction d’une terre désignée comme le parc national 
de Maduru Oya, situé dans le centre-est du Sri Lanka. Ils 
ont donc été contraints de se déplacer vers des villages de 
réhabilitation et de se lancer dans la culture du riz. Leurs 
activités traditionnelles de subsistance, comme la chasse 
et la cueillette, incluant la collecte de miel sauvage, 
sont devenues un délit au Sri Lanka selon les termes 
de l’ordonnance sur la faune et la flore qui leur interdit 
de pénétrer dans le parc national, sauf pour observer la 
biodiversité 5. En 2007, quatre Dambana Veddas ont été 
arrêtés pour avoir collecté du miel sauvage sur les terres 
qui leur appartenaient auparavant 6. La relocalisation 
forcée n’a pas seulement contribué à la perte des genres 
oraux spécialisés, elle a également catalysé le passage de 
la langue vedda au cinghalais 7.

En 2011, des chercheurs sri-lankais de l’Université de 
Colombo, Premakumara De Silva et Asitha Punchihewa, 
ont mené une enquête sociolinguistique auprès de la 
communauté Dambana Vedda. Ils ont constaté que sur 
une population de 786 personnes, seulement 38 % des 
répondants ont déclaré avoir de « bonnes compétences 
linguistiques en vedda 8 ». Tous ces répondants avaient 
plus de 60 ans 9. Les jeunes générations n’acquièrent 
pas la langue vedda 10, peut-être parce que celle-ci ne 
possède pas un grand capital linguistique par rapport 
aux langues enseignées à l’école comme le cinghalais,  
le tamoul et l’anglais.

Des genres oraux 
Historiquement, les Veddas ont été intégrés dans des 
réseaux sociaux et politiques plus larges grâce à l’échange 
de produits forestiers comme du miel, de la cire et de 
la viande de cerf 11. Pendant la période du royaume de 
Kandy – du xvie au xixe siècle –, la collecte de miel 
sauvage était au cœur du positionnement symbolique 
et structurel des Veddas dans l’économie politique de 
Kandy 12. En effet, les Veddas étaient chargés de fournir 

du miel à la noblesse et de superviser l’Esala Perahera * 
de Kandy, qui rend hommage à la relique d’une dent de 
bouddha au temple de la Dent – le lieu traditionnel de 
centralisation du pouvoir et de l’autorité politiques dans le 
Ceylan précolonial 13 d’avant 1815. Traditionnellement, les 
Veddas croyaient que négliger ce rituel leur causerait des 
dommages sous forme de faim ou de maladie 14. Le rituel 
d’offrande de miel au temple de la Dent a continué à être 
pratiqué jusqu’en 2007, date à laquelle il a été interdit 15. 
En outre, les Veddas se frottent le corps avec du miel et 
le recouvrent de coton dans une perahera (fête) vedda 
dans l’État de Kandy 16.

* Langues indo-aryennes : aussi appelées « langues 
indiques », elles forment une famille linguistique 
majeure de l’Asie du Sud.

* Esala Perahera : festival culturel et traditionnel 
central dans les temples bouddhistes du Sri Lanka.

Figure 2 
Vedda tenant des rayons de miel  

Source : Exceptional East. (s.d.) The honey experience. 
https://exceptionaleast.com/honey-tour.html

https://exceptionaleast.com/honey-tour.html
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Les Veddas ont toute une série de genres oraux * comme 
les récits personnels, les chansons, les mythes centrés sur 
la collecte et l’utilisation rituelle du miel sauvage. Le kaele 
basa était utilisé pour porter chance pendant la chasse et 
la cueillette, ainsi que pour éviter le malheur. Le même 
registre * servait également pour l’invocation des yaka, 
qui sont considérés comme les esprits de la forêt et dont 
font partie les esprits des ancêtres des Veddas, auxquels 
des supplications rituelles étaient adressées pour protéger 
ceux qui récoltaient le miel sauvage contre la chute des 
arbres 17. Bien que les genres oraux traditionnels soient 
toujours importants dans la communauté Dambana 
Vedda, ils sont aujourd’hui, au même titre que la variété 
linguistique vedda qui y est parlée, menacés. 

Le manque de documentation 
La documentation * sur les littératures orales veddas 
relatives à la collecte de miel sauvage est limitée. 
Les premiers travaux d’érudition se sont largement 
concentrés sur la documentation de la langue vedda par 

l’enregistrement de listes de mots 18. Le kaele basa a été 
décrit pour la première fois par l’ingénieur britannique 
dans le Ceylan colonial Henry Parker 19, puis par les 
anthropologues britanniques Charles Gabriel Seligmann 
et Brenda Zara Seligmann 20. Plus tard, un chercheur sri-
lankais de l’Université de York, Sugathapala De Silva 21, 
a documenté quelques textes et chansons veddas en 
Dambana. Tragiquement, les documents en langue vedda 
que Philip Baker, un chercheur britannique spécialisé dans 
les langues de contact et les créoles, avait rassemblés 
en Dambana pour son projet de documentation (2003-
2004) ont été détruits par le tsunami de 2004 au Sri Lanka 
(M. Seyfeddinipur, communication personnelle, octobre 
2019). 

Bien que les connaissances des Veddas en matière 
d’agrobiodiversité pour une agriculture durable et 
de pratiques sanitaires traditionnelles aient été 
documentées depuis 2000, les connaissances écologiques 
des Veddas liées à la recherche de nourriture ont été 
largement ignorées. En même temps, au-delà des brèves 
descriptions de Hilda Ransome 22, l’auteure du livre The 
sacred bees in ancient times and folklore, les genres oraux 
comme les rituels, les mythes et les danses cérémonielles 
liés à la collecte et à l’utilisation de miel sauvage par les 
Veddas restent largement non documentés. 

La communauté Dambana Vedda souhaite que son 
patrimoine culturel, écologique et linguistique soit 
préservé – en particulier les pratiques culturelles et 
linguistiques entourant la collecte de miel sauvage, étant 
donné sa centralité dans l’économie touristique locale. 
Les Veddas ont beaucoup en commun avec d’autres 
communautés autochtones de collecte de miel telles que 
les Gurungs du Népal 23 et les Hadzas de Tanzanie 24, d’où 
l’importance de comprendre la véritable valeur du kaele 
basa pour la survie culturelle, économique et linguistique 
de ce peuple. Dans cette optique, la Firebird Foundation 
for Anthropological Research, aux États-Unis, a accepté de 
donner un coup de main pour documenter à court terme 
le kaele basa en tant que genre oral.   ◉

* Genre oral : texte littéraire oral ; les épopées et 
les sagas, les panégyriques, les histoires en prose,  
les poèmes lyriques, les mythes, les chants rituels  
et les généalogies sont des genres oraux.

* Registre : façon dont les gens utilisent différents 
mots, l’orthographe ou la grammaire (donc la façon 
dont ils parlent ou écrivent) quand ils s’adressent à 
différentes personnes ou dans différentes situations ; 
les genres oraux font partie du registre. 

* Documentation : création de documents sur  
les langues par enregistrement audio et vidéo  
des locuteurs et par l’annotation, la traduction et  
la préservation. 
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« Le kaele basa  
était utilisé pour  

porter chance pendant  
la chasse et la cueillette,  

ainsi que pour éviter  
le malheur. » 
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ENTREVUE Q/R 
PAR MARIE-PAULE PRIMEAU

Cet article vise à :
aller à la rencontre d’un chercheur 
ou d’une chercheuse qui œuvre  
à l’Université de Montréal  
afin d’informer le grand public  
de ses recherches. 

Parlez-nous de vos 
recherches actuelles.

Je travaille depuis le début de ma 
carrière sur les rapports entre la 
religion, la société et la culture. 
Dans le champ de la théologie (ce 
mot signifiant une réflexion sur 
Dieu ou sur la foi), cette recherche 
concernait, au début, le rapport entre 
foi et culture, entre église et monde. 
Depuis, les débats contemporains 
m’ont amenée à m’intéresser plus 
largement aux questions concernant 
la religion dans la sphère publique. 
L’État québécois a mené plusieurs 
réflexions collectives sur des questions 
religieuses, que ce soit la religion à 
l’école, le patrimoine religieux, les 
accommodements raisonnables ou la 
laïcité. J’ai été appelée à contribuer 
à ces débats de plusieurs manières, 
tant théoriquement, par mes livres et 
mes recherches, que concrètement, 
par l’intermédiaire d’expertises et de 
consultations auprès d’organisations.  

Je suis actuellement dans la dernière 
phase de deux projets de recherche. Je 
viens de déposer le rapport final d’une 
recherche sur l’extrémisme violent et 
le paysage médiatique en février 2020, 
dans le cadre du programme Actions 
concertées du Fonds de recherche 
du Québec – Société et culture. 
Mené avec une formidable équipe 
d’une vingtaine d’universitaires et 

d’experts, ce projet financé par le 
ministère de l’Immigration montre 
bien la complexité de l’influence  
des médias, tant sur les perceptions 
que la population nourrit à l’égard 
des différents types d’extrémismes 
que sur les trajectoires de personnes 
extrémistes. On ne sera pas surpris 
que ces dernières soient davantage 
influencées par les médias sociaux 
que par les médias de masse. La 
religion peut être ou non un facteur 
radicalisant ; dans certains cas, elle 
protège de l’extrémisme violent. 
Pour ce projet de recherche, nous 
entrons dans la phase de diffusion des 
résultats, qui se terminera en 2021.  

L’autre recherche concerne les besoins 
spirituels des personnes incarcérées 
dans les établissements provinciaux 
du Québec. Le ministère de la Sécurité 
publique m’a mandatée pour mener ce 
projet visant à réfléchir sur les services 
offerts dans les établissements, afin 
qu’il puisse répondre à ces besoins. 
Jusqu’à présent, j’ai recueilli avec mon 
équipe plus de 1 400 questionnaires 
sur papier, remplis par des personnes 
détenues, et interrogé plus d’une 
centaine d’autres s’étant portées 
volontaires. Quelques observations 
ont pu être menées dans certains 
établ issements ,  juste avant  la 
pandémie. Le monde de la « prison » 
est un monde très particulier, où 
le travail sur soi est inévitable. On y 

creuse les questions du sens de la vie 
et de la transcendance de manière 
parfois émouvante. 

« À présent, ce qu’on 
appelle “les sciences 
des religions” prend 
plus de place. »
Qu’est-ce qui vous a 
profondément motivée 
à choisir les études 
religieuses ?

Je le dis sans ambages : au début, il 
s’agissait d’une recherche religieuse 
personnelle. J’étais en transition 
après mes études en musique, au 
Conservatoire de musique de Montréal, 
et avant de faire un autre choix de 
carrière, j’avais décidé d’étudier une 
année complète en théologie. Au 
moment où je faisais mes études, la 
théologie dominait dans les études 
religieuses au Québec. À présent, 
ce qu’on appelle « les sciences 
des religions » prend plus de place. 
L’année de transition s’est transformée 
en second choix de carrière et m’a 
conduite à un poste universitaire. 
Lorsque j’ai suivi mes premiers cours, 
j’ai vite été séduite par la perspective 
large qu’offrent les études religieuses.

La religion dans la sphère publique

Titulaire de la Chaire en gestion de la diversité culturelle et religieuse de l’Université de Montréal,  
Solange Lefebvre a été membre du comité des experts de la Commission Bouchard-Taylor et  
est régulièrement consultée par les médias et les organisations. Elle fut, en 2011, la première  

femme francophone en études religieuses reçue à la Société royale du Canada. 

SOLANGE LEFEBVRE
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« En plus, une 
multitude de personnes 
et d’organisations 
gravitent autour du 
religieux, très engagées 
et en constante 
réflexion. »
On y explore tout autant les textes 
sacrés et l’histoire des idées que 
les grands défis contemporains des 
religions, des courants spirituels 
et des sociétés,  sans compter 
l’exploration des interrogations 
intimes de tout un chacun. C’est 
inépuisable et multidisciplinaire. La 
monodisciplinarité me paraît limiter 
la réflexion sur les grandes idées. En 
plus, une multitude de personnes 
et d’organisations gravitent autour 
du religieux, très engagées et en 
constante réflexion. Lorsque je suis 
en recherche de partenaires pour un 
projet, mon carnet est bien garni ! 

Quelle est l’entrave la plus 
importante à l’atteinte 
de résultats dans vos 
recherches ? 

Je me fais un devoir de toujours mener 
mes projets à leur terme, sans quoi je 
n’en dors pas la nuit ! Toutefois, je crois 
que plusieurs collègues des sciences 
sociales et humaines partageraient 
mon point de vue :  je  manque 
parfois de temps, puisque la carrière 
universitaire n’est pas uniquement 
réservée à la recherche. La situation 
est la même pour mes cochercheurs 
et les étudiants, qui jouent le rôle 
précieux d’assistants de recherche,  
et dont il importe de ne pas entraver 
la trajectoire vers la fin de leurs études 
en les mobilisant trop pour nos projets. 
Heureusement, je finis toujours par 
faire aboutir les projets. 

De quelle manière vos 
travaux touchent-ils  
le grand public ?

Le religieux est un thème qui soulève 
les passions, jamais l’indifférence. 

Surtout, chacun a quelque chose à 
dire sur le sujet. J’ai eu une chance 
inouïe, en tout début de carrière, 
alors que j’agissais comme assistante 
pour un projet de recherche sur les 
générations et leurs croyances, au 
sein de mon unité. La recherche eut 
tant de succès que je fus invitée par 
une cinquantaine de milieux publics, 
parapublics et communautaires 
à discuter des résultats, comme 
d’autres membres de l’équipe, 
d’ailleurs. Au niveau doctoral, j’ai 
renoncé à une occasion qui m’était 
offerte de devenir journaliste, pour 
poursuivre ma voie universitaire. J’ai 
toutefois conservé un lien régulier 
et cordial avec les médias, que 
j’apprécie et qui traitent souvent 
de la question religieuse. J’aime 
bien travailler sur des questions 
d’actualité, et qui répondent à 
des requêtes de gouvernance et 
à des questions collectivement 
importantes. C’est une grande 
responsabilité et les résonances dans 
le grand public sont nombreuses.
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Travaillez-vous avec des 
collègues internationaux et, 
si oui, de quelle façon leurs 
recherches influencent-
elles les vôtres ?

À ce sujet aussi j’ai eu beaucoup 
de chance. Ma chaire de recherche 
fut créée, en 2004, pour développer 
une expertise sur la religion dans la 
sphère publique, en même temps que 
des initiatives similaires surgissaient 
dans plusieurs pays du monde. À la 
faveur de l’obtention de plusieurs 
subventions du Conseil de recherches 
en sciences humaines du Canada, 
quelques collègues canadiens et moi-
même avons noué des collaborations 
avec des chercheurs en Australie, 
dans les pays scandinaves, en Europe 
de l’Ouest, au Brésil. De plus, mon 
unité entretient des l iens avec 
l’Afrique depuis plusieurs années, 
et un ancien doctorant, en poste 
au Maroc, est demeuré un excellent 
col laborateur.  Ces expériences 
m’ont permis de me familiariser 
avec d’autres contextes, à la fois 
semblables au nôtre et différents 
de lui. Ces collaborations sont très 
importantes quand on travaille sur 
des questions comme la laïcité, car 
les données concrètes importent, 
les opinions courantes s’en tenant 
souvent à des perceptions ou à de 
vagues impressions. De plus, comme 
ce sont les meilleurs chercheurs du 
domaine, leurs questions de recherche 
et leurs approches m’influencent 
constamment, sans compter que ce 
sont des collègues agréables avec 
lesquels j’ai noué de belles amitiés.    

« Il importe de 
proposer un projet 
sur les visions du 
monde, y compris les 
visions non religieuses, 
qui favoriserait la 
compréhension 
mutuelle dans notre 
monde tumultueux. »
Dans votre domaine 
d’expertise, quelle percée 
dans les 10 prochaines 
années représenterait une 
grande avancée ?

J’en verrais au moins deux. Une 
première percée serait à la fois 
théorique et pratique. Il s’agit de 
créer et de diffuser des connaissances 
claires et complexes sur le religieux, 
dans sa diversité croissante, qui 
pourraient dissiper les peurs souvent 
irraisonnées que nourrissent des 
personnes à son sujet. La deuxième 
concerne un nouveau projet sur 
l’éducation que j’amorce et qui vise 
à surmonter les affrontements entre 
les partisans et les opposants à un 
enseignement sur la culture religieuse 
à l’école. Il importe de proposer 
un projet sur les visions du monde,  
y compris les visions non religieuses, 
qui favoriserait la compréhension 
mu tue l l e  d an s  no t re  monde 
tumultueux. Malheureusement, les 
biais politiques l’emportent trop 
souvent au Québec sur les impératifs 

de la rigueur à ce sujet. À preuve, 
l’intention de l’actuel ministre de 
l’Éducation, Jean-François Roberge, 
de repousser la culture religieuse 
dans les marges de l’enseignement, 
sous prétexte que le volet du 
programme appelé «  Éthique et 
culture rel igieuse  » serait trop 
controversé, me semble motivée par 
des considérations politiques. Ayant 
été témoin de l’investissement de 
dizaines de chercheurs et d’experts 
sur le sujet, et de celui de dizaines de 
millions de dollars de la part de l’État 
et de maisons d’édition pour mettre 
sur pied ce nouveau programme en 
2008, je trouve cette position très 
déconcertante. Je suis sidérée de 
voir le politique renoncer à un projet 
qui fut si longuement réfléchi, sans 
même une évaluation rigoureuse 
de ses acquis, sous l’influence d’un 
petit noyau de polémistes. D’autres 
défis d’éducation sur le religieux se 
posent également, au niveau tant 
collégial qu’universitaire. Conserver 
aussi une place pour la théologie 
dans les études supérieures me paraît 
crucial, car c’est, depuis la fondation 
des universités, le grand lieu critique 
d’intelligence de la foi. Et je ne 
voudrais pas oublier la spiritualité, 
puisque le mot semble plus populaire 
à présent… 

Comment envisagez-vous 
l’avenir dans votre champ 
de recherche ? 

Essoufflant, comme toujours, mais 
captivant.

ENTREVUE Q/R

« Il s’agit de créer et de diffuser des  
connaissances claires et complexes sur le religieux, 
dans sa diversité croissante, qui pourraient dissiper 

les peurs souvent irraisonnées que nourrissent 
des personnes à son sujet. »
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« La discussion 
publique gomme 
plusieurs volets riches 
et bien assumés  
de la diversité  
dans nos sociétés,  
plus mûres que l’on  
ne le perçoit à  
ce sujet. »
Si vous aviez un livre à 
recommander au ministre 
responsable de votre 
domaine, quel serait-il ? 

Si j’opte pour l’Éducation, je recom- 
manderais au ministre Roberge de 
relire quelques ouvrages de fond sur 
le programme « Éthique et culture 
religieuse », dont un livre que j’ai 
codirigé (Le programme d’éthique 

et culture religieuse. De l’exigeante 
conciliation entre le soi, l’autre et le 
nous, Presses de l’Université Laval, 
2012), en plus de mes résultats de 
recherche sur les commissions portant 
sur la diversité à travers le monde 
(Public commissions on cultural and 
religious diversity. Analysis, reception 
and challenges, Routledge, 2017). On 
y découvre que l’obsession pour le 
port des signes religieux dans l’espace 
public, c’est comme l’arbre qui cache 
la forêt ! La discussion publique 
gomme plusieurs volets riches et 
bien assumés de la diversité dans  
nos sociétés, plus mûres que l’on ne le 
perçoit à ce sujet. 

Si vous aviez un livre à offrir 
à une personne intéressée 
par la diversité culturelle 
et la science des religions, 
quel serait-il ? 

J’aime bien les petits classiques de 
Mircea Eliade, remplis de profondes 
intuitions, comme Le sacré et le 
profane, ou encore Initiation, rites, 

société secrètes. J’y ai puisé une 
grande idée pour mon livre Cultures 
et spiritualités des jeunes (Bellarmin, 
2008) : depuis le Moyen-Âge, l’initiation 
en est venue à passer davantage  
par l’imagination que seulement par 
les rites. C’est génial ! 

Quelle est l’une de vos 
grandes passions hormis 
votre travail ?

Observer les oiseaux autour de  
mes mangeoires et dans les parcs, 
surtout en temps de pandémie. 
Leurs chants inspiraient le grand 
compositeur Olivier Messiaen, dont 
j ’ai joué quelques œuvres pour 
piano, jadis. Ils sont en effet de 
grands virtuoses. Je continue aussi 
à m’intéresser à l’évolution des 
générations, à travers les plus jeunes 
de ma famille, de moins de 4 ans, et 
les plus âgés de plus de 90 ans, qui 
sont tous vraiment très inspirants.   ◉
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